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INTRODUCTION.

Le premier compartiment digestif des ruminants, le rumen, héberge
une faune extrêmement riche de Protozoaires, découverte en 1843 par
Gruby et Delafond.

Ces Protozoaires appartiennent à la Classe des Ciliates Perty et,
à une écrasante majorité, à l'Ordre des Spirotriches Bütschli. Ils se
classent dans le Sous-Ordre des Oligotriches Bütschli, où ils constituent
une famille d'une unité remarquable, la Famille des Ophryoscolescidae
Stein.

Dans ce travail, la Famille des Ophryoscolescidae se trouve enrichie
d'une espèce nouvelle, pour laquelle est proposé le nom de Epidinium
dactylodonta.

Cette espèce s'inscrit dans un genre différencié, où la représentation
spécifique est assez faible. A ce titre déjà, elle mérite une analyse exhaus¬
tive. D'autre part, elle offre une large variabilité intraspécifique, dont
la compréhension peut effacer certaines difficultés taxinomiques propres
à la Famille des Ophryoscolescidae. C'est là sans conteste un intérêt
majeur.

TECHNIQUES.

Le matériel est prélevé dans le rumen d'une antilope mâle de l'espèce
Tragelaphus scriptus Pallas, abattue au Maniema. au cours d'un voyage
d'étude subsidié par l'Institut pour la Recherche Scientifique en Afrique
Centrale.

Il est fixé dans une solution de formaldéhyde à 5 %, dépouillé de la
flore bactérienne, déshydraté et monté au baume de Canada. Il est étudié
au microscope Reichert, type Zetopan, en lumière polarisée et, à l'aide
du condensateur universel Polyphos, en contraste de phase.

EPIDINIUM DACTYLODONTA N. SP.

I. FORME DU CORPS.

Le corps est orienté conventionnellement : son quadrant dorsal droit
est défini par la présence de l'appareil nucléaire (MA et MI : fig. 1 à 4).

En vue latérale (fig. 1 et 3), le corps est cunéiforme, arrondi à
l'extrémité antérieure, effilé dans la partie postérieure.

La face dorsale (FDS : fig. 1 et 3) est convexe, surtout dans le tiers
antérieur, elle rejoint l'extrémité antérieure en une douce courbure.
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La face ventrale (FV : fig. 1 et 3) est plane ou légèrement concave
dans la partie moyenne, elle rejoint l'extrémité antérieure en une courbure
accentuée.

En vue dorsale (fig. 4) ou ventrale (fig. 2), le corps est réniforme,
l'extrémité antérieure est arrondie ou tronquée obliquement, elle est
rabattue sur la gauche (fig. 2), la moitié postérieure est effilée et l'extré¬
mité postérieure rappelée sur la gauche du plan dorso-ventral médian
(fig. 4).

La face gauche (FG : fig. 2 et 4) est plane ou plus ou moins concave,
la face droite (FD : fig. 2 et 4) très convexe, surtout dans la partie
moyenne.

Le corps paraît donc discrètement tordu selon l'axe longitudinal, cette
torsion se trahit par l'inclinaison de l'extrémité antérieure sur le côté
gauche de la face ventrale (fig. 2 et 3).

Le diamètre longitudinal du corps, mesuré de l'extrémité antérieure
à l'anus (AN : fig. 1), est compris entre 68,4 et 122,4 microns. A n'im¬
porte quel niveau, le diamètre dorso-ventral est toujours sensiblement
supérieur au diamètre latéral, le corps est donc comprimé selon l'axe
latéral (fig. 1 à 4).

II. DECORATION DE SURFACE.

Le corps est garni, sur la face dorsale droite, d'une crête ectoplasmique
longitudinale (CE : fig. 1. 4, 9 à 11, 13 à 21 et 23).

Cette crête naît au niveau de l'extrémité dorsale droite de la zone

accessoire de membranelles (ZD : fig. 1 et 4).
Dans la partie moyenne, elle est parallèle et jointive au bord dorsal

du macronucleus (MA : fig. 1 et 4), elle forme une sorte de faille au
long de laquelle la face dorsale droite est quelque peu affaissée par
rapport à la face droite.

A partir du niveau de l'extrémité postérieure du macronucleus environ,
elle se résout en une gouttière peu profonde (fig. 11 A, 15 A, 16 A, 18 A
et 20 A), qui va s'élargissant et s'éteint, en se refermant ou non, dans
l'appendice dorsal de l'extrémité postérieure (I : fig. 11 A. 15 A et 18 A).

III. ORGANISATION GENERALE.

Le corps est enveloppé par une cuticule ténue, qui se distingue diffi¬
cilement de l'assise ectoplasmique.

L'ectoplasme (ECT : fig. 1 à 3, 9, 10, 12, 13, 16, 19, 20 et 23) est
finement granulaire. Il est très mince dans la partie moyenne. Dans le
quart antérieur, il constitue une épaisse calotte, pourvue des différencia-
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tions les plus fines. A l'extrémité postérieure, il se projette en plusieurs
appendices caudaux.

L'ectoplasme est séparé de l'endoplasme par une zone fibrillaire, peu
analysable sur montage en totalité, le mésoplasme (LEE : fig. 2 et 3).
Celui-ci contient une imposante armature squelettique, l'appareil nucléaire
et les vésicules pulsatiles.

L'endoplasme (END : fig. 1 à 3 et 6) occupe la région centrale du
corps. Il contient un très grand nombre de petites inclusions sphériques
ou lenticulaires, qui sont vraisemblablement des bactéries. Il ne contient
par contre aucun élément végétal. L'espèce est donc microphage, ce qui
paraît de règle générale dans le genre Epidinium Crawley, 1923.

IV. ZONE ADORALE.

La zone adorale (ZA : fig. 1 à 8) est très contractile. A l'état vivant,
elle s'épanouit vers l'extérieur en une couronne de membranelles du plus
bel effet. Après fixation, elle est complètement rétractée, c'est donc dans
cet état seulement qu'elle peut être décrite en détail.

La zone adorale résulte d'une différenciation très poussée de la calotte
ectoplasmique qui occupe le quart antérieur du corps.

Elle consiste en un conduit clos, grossièrement conique, l'atrium cyto-
stomal (AC : fig. 3, 5, 6 et 8), au fond duquel s'ouvre le cytostome
(CYT : fig. 6).

Les parois latérales de l'atrium cytostomal sont constituées par un
épais parapet, la lèvre adorale (LA : fig. 2, 3 et 5 à 8), resserrée à
l'extrémité antérieure à la manière d'un sphincter (fig. 6 et 8).

La lèvre adorale est double, elle comporte un feuillet interne et un
feuillet externe, séparés par une gouttière plus ou moins profonde, parfois
béante.

Le feuillet interne (FI : fig. 2, 3 et 5 à 8) est généralement mince et
court, il apparaît le plus souvent comme une expansion du feuillet
externe (fig. 3, 6 et 8).

Le feuillet externe (FE : fig. 2, 3 et 5 à 8) est élevé et très épais.
Sur la face dorsale, il se prolonge en un surplomb bulbeux, crochu en
vue latérale, le surplomb adorai dorsal (SA : fig. 1, 3, 5 et 6).

Le fond de l'atrium cytostomal est formé par une calotte vaguement
circulaire et diversement vallonnée, le tumulus cytostomal (TC : fig. 3,
6 et 8). Celui-ci est inséré sur la masse endoplasmique au niveau du quart
antérieur du corps (fig. 3), il est nettement incliné sur le côté gauche
de la face ventrale (fig. 3, 6 et 8).

Les membranelles adorales (M : fig. 6 et 8) sont implantées dans la
gorge qui sépare le tumulus cytostomal de la lèvre adorale. Elles sont peu
visibles, le pinceau de cils qui les constitue est vraisemblablement dissocié
par les agents de fixation ou de déshydratation.
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V. CYTOSTOME ET CYTOPHARYNX.

Le cytostome (CYT : fig. 6) s'ouvre au centre du tumulus cytostomal,
il est circulaire, difficilement observable.

Il se résout en une profonde invagination, le cytopharynx (CPH :
fig. 3 et 6).

Le cytopharynx traverse de part en part le tumulus cytostomal, il est
très étroit à ce niveau (fig. 6).

En s'enfonçant dans l'endoplasme. il s'épanouit selon l'axe dorso-
ventral (fig. 3 et 6) mais paraît rester assez étroit selon l'axe latéral.
Il se voit pourvu de fines fibrilles longitudinales, il s'infléchit vers la face
ventrale dont il épouse la courbure et est perceptible jusqu'au niveau
de la moitié du corps au moins.

VI. ZONE ACCESSOIRE DE MEMBRANELLES.

Une zone accessoire de membranelles siège sur la face dorsale,
au niveau du tiers antérieur du corps, c'est la zone dorsale de membra¬
nelles (ZD : fig. 1 et 3 à 6).

Comme la zone adorale, la zone dorsale de membranelles est très
contractile et se retire en profondeur sous l'action du fixateur, c'est donc
seulement en état de rétraction qu'elle se prête à un examen exhaustif.

La zone dorsale de membranelles est une structure exclusivement
ectoplasmique.

Elle consiste en une gouttière transversale (fig. 1, 3 et 6) qui parcourt
le tiers de la circonférence du corps (fig. 4). Son extrémité dorsale
droite se trouve au niveau de la tête du macronucleus (MA : fig. 1),
son extrémité dorsale gauche au voisinage immédiat du bord dorsal de
la lame squelettique ventrale gauche (LVG : fig. 3).

Elle est protégée par un parapet élevé, la lèvre dorsale (LD : fig. I
et 3 à 6). Celle-ci comporte un feuillet externe et un feuillet interne,
séparés par une petite gouttière de profondeur et d'épaisseur variables.

Le feuillet externe (FE : fig. 1 et 3 à 6) est généralement très robuste,
le feuillet interne (FI : fig. 1 et 3 à 6) est une expansion du feuillet
externe, il est grêle et très bombé, son tranchant s'engage sous le sur¬
plomb adorai dorsal (fig. 1, 3 et 6), isolant ainsi les membranelles dor¬
sales du milieu extérieur (fig. 6).

Les membranelles dorsales (M : fig. 6) sont implantées au pied de la
lèvre dorsale. Elles sont, comme les membranelles adorales, dissociées
par les agents de fixation ou de déshydratation, donc peu visibles.
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VII. ARMATURE SQUELETTIQUE.

Sous l'ectoplasme s'étend l'armature squelettique. Elle est constituée
par des plaques minces, les lames squelettiques, qui se présentent comme
un gauffrage fort bien mis en évidence par la lumière polarisée.

Il y a trois lames squelettiques, la première droite médiane, la deuxième
ventrale, la troisième ventrale gauche.

La lame squelettique droite médiane (LDM : fig. 1 et 2) s'étend de
l'extrémité antérieure au niveau du cinquième postérieur du corps environ.
Son bord dorsal est adjacent au bord ventral du macronucleus (MA :
fig. 1).

Elle, est assez rigoureusement alignée sur l'axe longitudinal du corps,
elle rappelle le profil d'une amphore effilée (fig. 1).

Elle est dilatée à l'extrémité antérieure où elle soutient le bord droit
de la lèvre adorale (fig. 1 et 2), elle est discrètement étranglée dans
le tiers antérieur, au niveau du cytostome, et de diamètre dorso-ventral
régulièrement décroissant dans les deux tiers postérieurs (fig. 1).

La lame squelettique ventrale (LV : fig. 1 à 3) s'étend sous la partie
médiane de la face ventrale, de l'extrémité antérieure au niveau du
cinquième postérieur du corps environ (fig. 2).

Elle est sinueuse et nettement oblique sur l'axe longitudinal du corps,
son extrémité antérieure est déportée vers la face gauche, son extrémité
postérieure vers la face droite (fig. 2).

Elle est dilatée à l'extrémité antérieure où elle soutient le bord ventral
de la lèvre adorale (fig. 1, 2 et 3). Dans le tiers antérieur, elle est
étranglée et séparée de la lame squelettique droite médiane par une
étroite fenêtre fusiforme, la fenêtre squelettique ventrale droite (FVD :
fig. 1 et 2). Dans les deux tiers postérieurs, elle paraît le plus souvent
fusionnée ou intimement accolée à la lame squelettique droite médiane
(fig. 2).

La lame squelettique ventrale gauche (LVG : fig. 2 et 3) est très obli¬
que sur l'axe longitudinal du corps.

Elle naît sous la partie médiane de la face gauche, à un niveau légère¬
ment antérieur à celui du cytostome, qu'elle protège par un évasement
restreint (fig. 3). Elle est alors rappelée vers la face ventrale, devient
assez étroite, mais de largeur régulière (fig. 3).

Dans la moitié antérieure, elle est séparée de la lame squelettique
ventrale par une large fenêtre fusiforme, la fenêtre squelettique ventrale
gauche (FVG : fig. 2 et 3). Elle paraît fusionnée, dans la moitié posté¬
rieure, à la lame squelettique ventrale et se termine au niveau du tiers
postérieur du corps environ (fig. 2).

D'une manière générale, les alvéoles squelettiques (AS : fig. 1 à 3)
sont très réduits dans les parties antérieure et postérieure, mais ont plus
d'ampleur dans la partie moyenne des lames squelettiques.
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VIII. APPAREIL NUCLEAIRE.

L'appareil nucléaire siège sous la moitié dorsale de la face droite du
corps.

Le macronucleus (MA : fig. 1, 4, 9 à 11, 13 à 16, 18 et 21) s'étend
d'un niveau légèrement antérieur à celui de l'implantation des membra-
nelles dorsales à celui du cinquième postérieur du corps (fig. 1). Il est
compris entre le bord dorsal de la lame squelettique droite et la crête
ectoplasmique dorsale droite (fig. 1 et 4).

En vue latérale (fig. 1), il est longitudinal. En vue dorsale (fig. 4),
il est un peu oblique sur l'axe longitudinal du corps, son extrémité anté¬
rieure est déportée vers la droite, son extrémité postérieure vers la
gauche.

Il est de section circulaire, arrondi aux extrémités, effilé dans la
moitié postérieure. Ses faces ventrale et gauche sont rectilignes ou un
rien concaves, ses faces dorsale et droite convexes (fig. 1 et 4).

Il est garni, au début de la moitié postérieure de la face dorsale, d'une
dépression atténuée où est engagé le micronucleus (MI : fig. 1 et 4).
Celui-ci est ellipsoïdal ou a la forme d'une pastille comprimée selon
l'axe dorso-ventral.

IX. VESICULES PULSATILES.

Il y a deux vésicules pulsatiles (VP 1 et VP 2 : fig. 1, 3, 4 et 15),
situées sous la face dorsale, entre le plan dorso-ventral médian et la
crête ectoplasmique dorsale droite (fig. 4).

La vésicule pulsatile antérieure (VP 1 : fig. 1, 3 et 4) est un peu
déportée sur la droite (fig. 4), elle est comprise entre le niveau du
micronucleus et celui de l'implantation des membranelles dorsales ( fig. 1
et 4).

La vésicule pulsatile postérieure (VP 2 : fig. 1, 3, 4 et 15) est très
proche du plan dorso-ventral médian (fig. 4), elle se trouve au niveau
de l'extrémité postérieure du macronucleus (fig. 1 et 4).

Les vésicules pulsatiles ont une paroi épaisse, leur pore excréteur n'est
pas visible.

X. RECTUM ET ANUS.

Le rectum (RE : fig. 1 à 3, 9, 10, 12 à 14, 19, 21 B et 22) est une
courte invagination ectoplasmique.

Il s'étend dans le cinquième postérieur du corps, il est proche de la
face ventrale, légèrement incliné vers la face dorsale (fig. 1, 3, 9, 10,
13, 14 et 19) et de gauche à droite (fig. 2).

Il s'ouvre en un anus net (AN : fig. 1, 9, 10 et 12 à 14 A), sur le
versant ventral de l'extrémité postérieure du corps (fig. 10, 12 A et 13).
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XI. EXTREMITE POSTERIEURE.

L'extrémité postérieure porte de deux à cinq appendices ectoplasmiques,
de taille et de forme variables.

A première vue, une telle diversité suggère soit une large variabilité
intraspécifique, soit une pullulation d'espèces très voisines, différant
seulement par la conformation de l'extrémité postérieure.

Un examen plus critique permet toutefois une interprétation satis¬
faisante.

Les appendices caudaux s'organisent en effet en configurations qui
se classent en une série parfaitement continue. Celle-ci conduit progres¬
sivement d'un état morphologique simple, caractérisé par la présence
de deux appendices caudaux, à un état morphologique complexe, carac¬
térisé par la présence de cinq appendices caudaux.

Aussi les configurations des appendices caudaux sont-elles dépourvues
d'une valeur systématique propre, aucune d'elles ne peut prétendre à être
un caractère spécifique justifiant la création d'une espèce indépendante.

La conformation de l'extrémité postérieure relève donc en fait d'un
phénomène de variabilité intraspécifique.

Encore cette variabilité n'est-elle pas anarchique, elle consiste en une
authentique différenciation de l'espèce, puisqu'elle aboutit à une étonnante
complication.

Pour la facilité de l'exposé cependant, l'espèce Epidinium dactylodonta
peut être divisée en quatre formes, selon le schéma suivant :

Epidinium dactylodonta forma diodonta;
Epidinium dactylodonta forma triodonta;
Epidinium dactylodonta forma tetrodonta;
Epidinium dactylodonta forma pentodonta.

Cette division appelle trois remarques.
D'une part, chacune de ces formes représente un état morphologique

caractéristique de l'extrémité postérieure, elle n'a aucune valeur systé¬
matique.

D'autre part, ces formes sont reliées entre-elles par de nombreux
chaînons, les formes intermédiaires, qui illustrent fort bien la progressivité
de la différenciation de l'espèce.

Enfin, ces formes se partagent les représentants de l'espèce selon les
pourcentages suivants :

Epidinium dactylodonta forma diodonta: 13,6%;
Epidinium dactylodonta forma triodonta: 19,4%;
Epidinium dactylodonta forma tetrodonta : 36,1 %;
Epidinium dactylodonta forma pentodonta : 30,5 %.
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Ces pourcentages définissent l'état quantitatif dans lequel s'est stabilisé
et se maintient le phénomène de la différenciation spécifique, cet état
est caractérisé par une nette prédominance des formes pourvues de quatre
et cinq appendices caudaux.

A. Epidinium dactylodonta forma diodonta.

L'extrémité postérieure porte deux appendices caudaux, le premier
dorsal, l'appendice n° 1 (1 : fig. 9), le second ventral, l'appendice n° 2
(2 : fig. 9).

Ces appendices se présentent comme des lobes arrondis, de petite
taille, de volume sensiblement égal, n'excédant que de peu le niveau
de l'anus, appliqués l'un contre l'autre dans le plan latéral médian.

L'appendice n° 1 est garni de deux tranchants émoussés (fig. 9 A),
l'un dorsal droit, convexe, l'autre dorsal gauche, concave, qui constituent
les bords du sillon dans lequel se résout, à l'extrémité postérieure, la
crête ectoplasmique dorsale droite (fig. 9B).

L'appendice n° 2 prolonge sans hiatus la face ventrale, il procède d'un
renforcement ectoplasmique qui forme la seule assise séparant le rectum
de la partie terminale de la face ventrale (fig. 9).

La face droite présente, au niveau de l'anus, une sorte de courte
crête cuticulaire transversale, la crête cuticulaire droite (CCD : fig. 9 B).

B. Première étape de différenciation.

La première étape de différenciation comporte deux processus parallèles,
d'une part la différenciation des appendices nos 1 et 2, d'autre part le
développement progressif d'un troisième appendice, l'appendice n° 3.

L'appendice n° 1 (1 : fig. 10, 11 et 12) est davantage infléchi vers
la face ventrale (fig. 10 A et 12 A), il est volumineux et prépondérant
(fig. 10, 11 A et 12 A). De plus, sa structure s'affirme, le sillon ecto¬
plasmique qui le garnit est beaucoup plus large et profond (fig. 11 A).

L'appendice n° 2 (2 : fig. 10, 11 et 12) est nettement individualisé,
il consiste en un moignon digitiforme, court (fig. 10 B et 12 A), courbé
vers la face dorsale (fig. 10 B). 11 reste notablement moins volumineux
que l'appendice n° 1.

Le troisième appendice, l'appendice n° 3 (3 : fig. 10 B, 11 A et 12),
naît de la crête cuticulaire droite. Celle-ci forme une ondulation, puis
une languette d'abord très mince (fig. 10 B et 11 A), mais qui, chez
des formes plus différenciées, s'épaissit, glisse sur la face ventrale droite
et s'organise en un véritable appendice caudal (fig. 12).

L'espèce est ainsi amenée à un état morphologique caractérisé par
la présence de trois appendices caudaux, c'est le stade : Epidinium
dactylodonta forma triodonta.
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C. Epidinium dacty lodonta forma triodonta.

L'extrémité postérieure porte trois appendices caudaux, le premier
dorsal, l'appendice n° 1, le deuxième ventral, l'appendice n° 2, le troi¬
sième ventral droit, l'appendice n° 3.

Les appendices n° 1 (1 : fig. 13) et n° 2 (2 : fig. 13) gardent les
caractères qu'ils ont acquis pendant la première étape de différenciation.

L'appendice n° 3 (3 : fig. 13) est ventral droit, il est proche de l'appen¬
dice n° 2, digitiforme, arrondi à l'extrémité et à peu près de même taille
que les appendices nos 1 et 2.

D. Deuxième étape de différenciation.

La deuxième étape de différenciation comporte le développement pro¬
gressif d'un quatrième appendice, l'appendice n° 4.

L'appendice n° 4 (4 : fig. 14 B, 15 B, 16 B et 17) apparaît, comme
l'appendice n° 3, sous la forme d'une crête cuticulaire de la face gauche
au niveau de l'anus (fig. 14 B). Il est déporté vers la face ventrale et
s'accroît progressivement (fig. 15 B et 16 B).

L'espèce est ainsi amenée à un état morphologique caractérisé par
la présence de quatre appendices caudaux, c'est le stade : Epidinium
dactylodonta forma tetrodonta.

Cette étape de différenciation n'entraîne guère de modifications chez
les appendices nos 1, 2 et 3.

L'appendice n° 1 (1 : fig. 14 à 17) notamment reste très constant.

L'appendice n° 2 (2 : fig. 14 à 17) offre quelque variabilité, il excède
parfois la taille de l'appendice n° 1 (fig. 14), il est indifféremment
crochu (fig. 14 B), bulbeux (fig. 15) ou spatulé (fig. 16 B).

Fig. 1 : Epidinium dactylodonta forma triodonta.
Vue par la face droite.

Fig. 2 : Epidinium dactylodonta forma tetrodonta.
Vue par la face ventrale.

Fig. 3 : Epidinium dactylodonta forma tetrodonta.
Vue par la face gauche.

Fig. 4 : Epidinium dactylodonta forma pentodonta.
Vue par la face dorsale.
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L'appendice n° 3 (3 : fig. 14 A, 15 A, 16 et 17 B) est lui aussi de
taille variable, mais est assez régulièrement spatulé.

Les variations des appendices nos 2 et 3 n'altèrent toutefois pas la
configuration de l'extrémité postérieure, celle-ci reste fort explicite.

E. Epidinium dactylodonta forma tetrodonta.

L'extrémité postérieure porte quatre appendices caudaux, le premier
dorsal, l'appendice n° 1, le deuxième ventral, l'appendice n° 2. le troi¬
sième ventral droit, l'appendice n° 3, le quatrième ventral gauche, l'appen¬
dice n° 4.

Les appendices n° 1 (1 : fig. 18), n° 2 (2 : fig. 18) et n° 3 (3 : fig. 18 A)
n'ont d'autres caractères que ceux qu'ils ont acquis pendant la première
étape de différenciation.

L'appendice n° 4 (4 : fig. 18) est ventral gauche, il est à peu près de
la taille de l'appendice n° 3, il est large, spatulé, de profil arrondi et
incurvé'vers la face dorsale (fig. 18 B).

L'extrémité postérieure a donc une configuration caractéristique. De
son bord dorsal procède un appendice volumineux, l'appendice n° 1. De
son bord ventral procède un groupe de trois appendices comptant l'appen¬
dice n° 2, ventral, flanqué à droite de l'appendice n° 3, ventral droit, à
gauche de l'appendice n° 4, ventral gauche.

Fig. 5 : Epidinium dactylodonta forma tetrodonta.
Zones adorale et dorsale de membranelles. Vue
par la face gauche.

Fig. 6 : Epidinium dactylodonta forma tetrodonta.
Coupe optique dans les zones adorale et dorsale
de membranelles. Vue par la face gauche.

Fig. 7 : Epidinium dactylodonta forma tetrodonta.
Zone adorale. Vue par la face ventrale.

Fig. 8 : Epidinium dactylodonta forma tetrodonta.
Coupe optique dans la zone adorale. Vue par
la face ventrale.

Fig. 9 : Epidinium dactylodonta forma diodonta. Extrémité postérieure
A : vue par la face gauche.
B : vue par la face droite.

Fig. 10 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Première étape de différenciation.
A : vue par la face gauche.
B : vue par la face droite.
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F. Troisième étape de différenciation.

La troisième étape de différenciation comporte le développement pro¬
gressif d'un cinquième appendice, l'appendice n° 5.

L'appendice n° 5 (5 : fig. 19 A, 20 B, 21 B et 22 B) se forme aux
dépens d'une crête cuticulaire transversale, sise sur la face gauche,
au niveau de l'anus, au pied même de l'appendice n° 1 (fig. 19 A).

Cette crête cuticulaire s'allonge et s'épaissit, elle se transforme pro¬
gressivement en un appendice spatule (fig. 20 B), qui, initialement
encadré par les appendices nos 1 et 4 (fig. 21 B), en est ultérieurement
isolé par de profondes échancrures (fig. 22 B).

L'espèce est ainsi amenée à un état morphologique caractérisé par la
présence de cinq appendices caudaux, c'est le stade : Epidinium dactylo-
donta forma pentodonta.

Cette étape de différenciation n'entraîne guère de remaniements chez
les appendices n° 1 (1 : fig. 19 à 22), n° 3 (3 : fig. 19 B, 20 A, 21 A
et 22 A) et n° 4 (4 : fig. 19 A, 20, 21 B et 22).

L'appendice n" 2 (2 : fig. 19 à 22) offre toutefois quelques variations
minimes de forme, qui n'altèrent pas la configuration de l'extrémité
postérieure.

G. Epidinium dactylodonta forma pentodonta.

L'extrémité postérieure porte cinq appendices caudaux, le premier
dorsal, l'appendice n° 1, le deuxième ventral, l'appendice n° 2, le troi-

Fig. 11 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Première étape de différenciation.
A : vue par la face dorsale droite.
B : vue par la face ventrale gauche.

Fig. 12 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Première étape de différenciation.
A : vue par la face dorsale gauche.
B : vue par la face ventrale droite.

Fig. 13 : Epidinium dactylodonta [orma triodonta. Extrémité postérieure.
A : vue par la face droite.
B : vue par la face gauche.

Fig. 14 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Deuxième étape de différenciation.
A : vue par la face droite.
B : vue par la face gauche.
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sième ventral droit, l'appendice n° 3, le quatrième ventral gauche, l'appen¬
dice n° 4, le cinquième dorsal gauche, l'appendice n° 5.

Les appendices n° 1 (1 : fig. 23), n° 2 (2 : fig. 23 A), n° 3 (3 : fig. 23)
et n° 4 (4 : fig. 23 A) n'ont d'autres caractères que ceux qu'ils ont acquis
pendant la première et la deuxième étape de différenciation.

L'appendice n° 5 (5 : fig. 23) est gauche, il est séparé par de pro¬
fondes échancrures des appendices n° 1 (fig. 23 B) et n° 4 (fig. 23 A).
Il est presque aussi long que l'appendice n° 1, digitiforme, arrondi à
l'extrémité et rappelé vers l'axe longitudinal médian du corps (fig. 23 B).

Cette configuration de l'extrémité postérieure représente le point cul¬
minant de la différenciation de l'espèce.

POSITION SYSTEMATIQUE.

L'espèce se classe dans le genre Epidinium Crawley, 1923. Les argu¬
ments qui justifient ce classement sont, par ordre hiérarchique :

— la structure de la zone adorale,
— la position et l'extension de la zone accessoire de membranelles,
— le nombre des lames squelettiques.
D'autre part, l'espèce n'est assimilable à aucune des espèces déjà

classées dans le genre Epidinium et ce, en raison des caractères et de
la variabilité des appendices caudaux. Elle peut donc être considérée à
juste titre comme une espèce nouvelle.

Fig. 15 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Deuxième étape de différenciation.
A : vue par la face droite un peu dorsale.
B : vue par la face gauche un peu ventrale.

Fig. 16 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Deuxième étape de différenciation.
A : vue par la face dorsale droite.
B : vue par la face ventrale gauche.

Fig. 17 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Deuxième étape de différenciation.
A : vue par la face ventrale gauche.
B : vue par la face dorsale droite.

Fig. 18 : Epidinium dactylodonta forma tetrodonta. Extrémité postérieure.
A : vue par la face dorsale droite.
B : vue par la face ventrale gauche.
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COMMENTAIRES SYSTEMATIQUES.

Un historique succint montre que l'espèce Epidinium dactylodonta est
très représentative de la Famille des Ophryoscolescidae.

Dès la création de la famille en effet, les auteurs font un large usage,

pour la systématique spécifique, des caractères des appendices caudaux.
C'est là bien sûr un choix qui réserve de cruelles déconvenues, puisque
de nombreuses espèces présentent une large variabilité intraspécifique,
qui affecte précisément la conformation de l'extrémité postérieure.

Ainsi, au sein d'une espèce, les appendices caudaux sont indifférem¬
ment présents ou absents. Ils sont de taille et de forme variables, leur
nombre ne montre aucune constance, il est parfois compris entre un et six.
Leur position enfin est changeante, quoique dans des limites assez
étroites.

Bien que flagrante, cette variabilité intraspécifique est le plus souvent
soit fâcheusement interprétée, soit même méconnue. Elle soulève ainsi
un problème systématique que Dogiel d'une part, Kofoid et Maclennan
de l'autre, cherchent à résoudre par des moyens diamétralement opposés.

Dogiel utilise une technique classique : il divise en un certain nombre
de formes les espèces qu'il considère comme variables et chacune de
ces formes est, notamment, caractérisée par une conformation plus ou
moins définie de l'extrémité postérieure.

Dans l'acception que lui donne Dogiel, la forme n'est pas réductible
à quelque variation écologique ou géographique. Elle jouit d'un authen-

Fig. 19 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Troisième étape de différenciation.
A : vue par la face gauche un peu dorsale.
B : vue par la face droite un peu ventrale.

Fig. 20 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Troisième étape de différenciation.
A : vue par la face dorsale droite.
B : vue par la face ventrale gauche.

Fig. 21 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Troisième étape de différenciation.
A : vue par la face droite.
B : vue par la face gauche.

Fig. 22 : Epidinium dactylodonta. Extrémité postérieure.
Troisième étape de différenciation.
A : vue par la face ventrale droite.
B : vue par la face dorsale gauche.
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Fig. 23 : Epidinium dactylodonta forma pentodonta. Extrémité postérieure.
A : vue par la face ventrale,
B : vue par la face dorsale.

tique statut systématique, elle se classe à un niveau directement supérieur
à celui des variations individuelles.

De cette technique, Dogiel fait, hélàs, un usage abusif. Certaines
espèces se voient gratifiées de formes inattendues, difficilement admis¬
sibles, puisqu'elles diffèrent par d'autres caractères que ceux de l'extré¬
mité postérieure.

De plus, le statut systématique attribué à la forme doit actuellement
être exclu. D'après le Code International de Nomenclature en effet,
l'usage de l'un des termes « variété » ou « forme », avant 1961, ne
doit pas être interprété comme une précision de rang, soit subspécifique,
soit infrasubspécifique.

A l'encontre de Dogiel, Kofoid et Maclennan déclarent que la
variabilité intraspécifique est minime. D'après eux, les caractères de
l'extrémité postérieure ont une stabilité satisfaisante, ils peuvent donc
être revêtus d'une valeur systématique.

Partant de ce principe, ces auteurs adoptent une technique assez
simple : toutes les formes intraspécifiques proposées par Dogiel sont
élevées au rang d'espèces et chacune de ces espèces est caractérisée par
une conformation définie de l'extrémité postérieure.

Cette technique a deux avantages. D'une part, elle reconnaît les espèces
erronément considérées comme des formes par Dogiel et, d'autre part,
donne à l'espèce des limites précises, quoique très étroites.

Malheureusement, la formule spécifique de Kofoid et Maclennan
méconnaît et compartimente, de la manière la plus artificielle, la varia¬
bilité intraspécifique des espèces variables, c'est là son défaut fonda¬
mental.
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Comme l'atteste à suffisance cette analyse critique, la solution de la
systématique spécifique de la Famille des Ophryoscolescidae réclame
une attitude nuancée.

Une assertion fondamentale doit être énoncée dès l'abord : la varia¬
bilité intraspécifique est indéniable, elle affecte exclusivement la confor¬
mation de l'extrémité postérieure.

Cette assertion ressort clairement de la description de l'espèce Epidi-
nium dactylodonta. Du reste, elle constitue la conclusion générale d'une
étude de morphologie comparée, portant sur toutes les espèces et reposant
aussi bien sur la bibliographie que sur l'observation microscopique.

Une seconde assertion s'impose : cette variabilité intraspécifique ne
se rencontre pas chez toutes les espèces, certaines seulement en font
preuve. Les autres espèces au contraire montrent une constance rigou¬
reuse dans la conformation de l'extrémité postérieure.

Ainsi se distinguent, dans la Famille des Ophryoscolescidae, deux types
d'espèces, les espèces stables et les espèces variables.

Les espèces stables sont actuellement au nombre de nonante-cinq.
Les caractères de leurs appendices caudaux peuvent figurer dans la
diagnose, ils ont une valeur spécifique.

D'autre part, chez les espèces variables, la variabilité intraspécifique
est réductible à un véritable phénomène de différenciation. Ces espèces,
actuellement au nombre de vingt-quatre, peuvent être divisées en un
certain nombre de formes et ce, pour faciliter le travail du systématicien.

L'acception donnée à la forme doit évidemment être définie avec pré¬
cision.

D'après le Code International de Nomenclature, un nouveau nom,
publié après 1960 comme celui d'une « variété » ou d'une « forme », est
de rang infrasubspécifique. La forme représente donc un état morpho¬
logique défini et caractéristique que l'espèce est susceptible d'adopter
par le jeu de la variabilité intraspécifique de son extrémité postérieure.
Elle n'a aucune valeur systématique.

Sur la base de ces quelques principes et après l'établissement de la
synonymie, une solution satisfaisante peut être proposée pour la systé¬
matique spécifique de la Famille des Ophryoscolescidae.
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ABREVIATIONS DES FIGURES.

AC atrium cytostomal
AN anus

AS alvéole squelettique
CCD crête cuticulaire droite
CE crête ectoplasmique dorsale droite
CPH cytopharynx
CYT cytostome

ECT ectoplasme
END endoplasme
FD face droite

FDS face dorsale

FE feuillet externe

FG face gauche
FI feuillet interne

FV face ventrale

FVD fenêtre squelettique ventrale droite
FVG fenêtre squelettique ventrale gauche
LA lèvre adorale

LD lèvre dorsale

LDM lame squelettique droite médiane
LEE mésoplasme
LV lame squelettique ventrale
LVG lame squelettique ventrale gauche
M membranelles

MA macronucleus

MI micronucleus

RE rectum

SA surplomb adorai dorsal
TC tumulus cytostomal
VP1 vésicule pulsatile antérieure

VP2 vésicule pulsatile postérieure
ZA zone adorale

ZD zone accessoire de membranelles
1 appendice caudal dorsal
2 appendice caudal ventral
3 appendice caudal ventral droit
4 appendice caudal ventral gauche
5 appendice caudal gauche
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